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(Suite.)
Des gOuttes de sueur perlaicnt sur

1c frort da M. Saponnière. Tous les
yeux étaiânt sur lui. L'horrible ter-
reur qui le tenait cloué sur son fau.
teuil céda sous la révalte de l'amour.
propre. Il parvint à se relever.

-Demain ? dit-il eu s'efforçant de
ricaner, monsieur a In prétentiou du
me tuer demair ?... Eh ! bien I nous
lerrons demain.

Et il fit un pas vers la porto pour
sortir, mais Furnand lui barra le pas-
sage.

-Non pas, s'écria-t il : vous M'êtes
apparu, vous pourriez disparaitre 1...
Vous ne savez donc pas que mon
père vous a cherché pendant trois
ans ?

Il regarIa la pendule, Et se tour-
nant vers sir Wffliam :

-Monieur, reprit-il, il est trois
heures... à huit heures, il fera jour ;
je vous coulia cet homme, que j'at-
tendrai au bois du Boulogne, sur )a
route des fdrtifications, devant lh
mare d'Auteuil. Vous m'en répondz
sur votre tête... Quelles que toient
lea conditions qu'il propose pour le
duel, je les accepte.

Sir William s'inclina, ct remplis-
saut une coupe de vin de Champagne
il la présenta à M. Saponnière.

-Le coupa est remplie, il faut la
baire, dit-il.

M. Saponnière prit la coupe ma-
chinalement ; il regardait lternand
qui s'éloignait ; ses dents claquaient.
Il voulut boire, le vin s'éehappas de
la coupe et se répandit sur son gilet,

Quand le chat n'y est pas, les souris dansent et les beus jettent des

pierres dans le jardin de letr ami Chapleau.

-C'est impossible !... Vrous alîcz
me laisser patir I s'écria-t il., rendu
tout à coup à sa lâcheté première.

-Sans aucun doute, répondit
l'Anglais, ma voiture est à la porte,
vous pouvrz y prendre place. Oi vous
irez, j'irai. Ne craignez pas de fati-
guer mes chevaux ils sont excellents
...et à huit lieures, eussent-ila fait
dix lieues, nous arriverons à la mare
d'Auteuil. Diable I mon cher mon-
sieur, je réponds du vous sur ma tête
et vous'.tes un trop galant homme
pour m'exposer à la perdre

M. Saponnière passa la main sur
son Iront.

-Mais ce n'est pas sérieux 1 reprit-
il en s'efforçant de rire, il y a si long.
temps de cela I... J'étais si jeune 1...
J'ai peut-Otre exagéré... Il y a une
foule de détails dont je no me rappelle
plus.

La terreur folle de cet homme
inspirait un dégoût profond à la

Madone.
-En I dit-elle avec l'accent du

mépris, quand on tue, on se bat 1
M. Siponnière vit que tout le

monde le regardait. Un pe'i de san.
lui ruvist au cSur.

-Bien, dit-il, nous nous battrons
au pistolet.

Cependant Ferrnnd était retourné
au chalet d'Auteuil. Il voulait voir
M. de Maura et l'emuîbrasser, sans lui
rien dire de la scne qui von bit d'a-
voir lieu ; peut-être aussi éprouvaitil
le besoin d'écrire à Léonie et à Mar-
celle. Le souvenir de l'un l'obsédait,
mais l'image charmante do mademoi-
selle Daeoudray p:u.ait devant ses
yeux. Il voyait son triste et doux
sourire.

-J'aurais tout donné pour qu'elle
Mit heureuse i pensa-t-il.

Fernand comprenait que le duel
dont quelques heures le séparaient à
peine serait fatal pour l'un des deux

adversaires. Jil le voulait terrible,
implacable.

&n par> dormai: encore lorsqu'il
arriva au chalet d'Auteuil. Il entra
dans sa chambre.

M. de Maur..sauta à bas de scn
lit.

-Q-l'est -ce 1 dit-il.
Frnaind ne savait qne répondre.

Il cammença l'entretien par des paro
les en l'air. Il ne croyait pas qu'il
fût encore de si bonne heure ; il n'a-
vait pas sommeil.

-Emab:assez-moi, je uet retire, di-
il.

-Ce n'est pis cela, répondit M..
de Maure, parle... il y a quelque
chose.

La longue habitude qu'il avait de
tout dire à s3n père ne permit pas à
Fernand de garder plus longtemps le
silence sur ce qui venait de ne passer.
Lentement et cédant malgré lui à
l'asecendant de l'autorité paterne'le, il

livra d'abord le secret de la provoca-
tion, puis enfin le nom du rjeur:rier.

Au nom de M. Saponnir. M. de
Maurs leva les maius au ciel.

-C'étaitlui s'éria-t-il... Ahi1
je pourrai donc venger Alice I

(je cri d'uneý dîuleur depuis vingt
ans contenue fit tressaillir Fernand.

-Vous ? dit-il... Mais j'ai provo-
quô M. SîpoUnière..., je l·atenUd., il.
est à moi!1 .

-M. Stponnière me. trou-;r de-
vant lui.

--Mon père i
M. de Maurs s'enpara dI. la main

de Fernand. L'-xpresii.n d'n. vo-
lont3 ab-olue se lisait sur ço viage.

-Jamais, tu le sais, reyq it ii, je
n'ai l'ait usage, daus tout,,-,a rigueur,
de l'autorité que i., donne c, nom
que tu viena de prononcer... Mais,
s'il en était besoin, j l'invog-terais
aujourd'hui... Je mu littrai avec le
mii,érable quu tu as ren outré. Tu
me remllaceras s'il vientt à1 m tuer.

Fornand comprit q- la r- anec
était imposeible.

-Voici la première 1'ui, dit-il,
qub je côda avec anguisse à l'appel
do votre choix ; eependant, pusguc
vous le voulez, j'oblirai.

A huit heures, M. d.: M.urý et
Fernand se rendireut enscmb;e à :;
mare d'Autei.il ; un jour livi-le 1. -
trait entre les arbres dépoui!!é. ., 
était au cSur de l'hiver. La n#wi,z.
durcio c'aquait ous les p d ;o
n'entsndait pai d'autre bruit que l
froissement des branches que le vent
du matin ag:tait: Quelque temps lo
père et le fils marchèrent en sileuen
dans l'épaisseur du bais. Bientôt o-
pandant un bruit sourd de roues cou-
rant sur le verglas arriva jusqu'à eux
Une voitur s'arrêta nou loin de là,
sur la route, et trois hon:cueE
gèrent da.ns un senti '.

.- 'e&r. lui, dit M. Miaur., d.,ct la
sang ne lit qu'un tour.

M. Siponnière était d'un. pâleur
mortelle. Un instant les yaux de M.
de Maurs et les siens se rcutintrè-
rent. Jamais ils ne a'etaient vue
depuis le jour oh tout à coup M. Sa-
ponnière avait paru dans la villa de
Montmorency, entre le comte et tua-
demoiselle Frimon. ; il voulut d'a-
bord affecter une asurauce qu'il
n'avait pas ; mais bientôt ses paupiè-
res s'abaissèrent un friseon glacial
la parcourut tout entir e, il s'eloigna,
(le quelques pas.

Sir Williams s'approcha .de Fer.
nand.

-Eh I eh I dit il en ricanant, les
gens que vous donnez à garder à vos
amis ne sont pas commodes... j'ai ou
grand'peineà ne pas perdre celui-ci
de vue... Le pauvre homme avait
des velldités surprenantes de se pro-.
mener au loin. .Je crois mxame qu'un
voyage dans les pays les plus sauva-
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.es u 1 ~aurait pas té désagréable.
a nom seul d'Auteuil lui donnait

d ;opetites.attaques nerfs fort.diverth-
mantes, et deux fois, saisi d'un besoin
de locomotion, il a failli sauter par la
portière.

-Toutes les conditiosis de notre
-rencontre sont-elles réglées i demsan.
da Fernand.

Sir William devint grave. Il coin -
pàenait, A l'air de Fernand, que ce
n'était pas l'heure de plaisanter,mals
ddpuis le cri pouseé par la Madenn,
air William le détestait presqne.

-- M. Saponnière a fait choix du
pistolet, dit-il.

Fernand fis un signe de téte appro-
batif.
. -De plus, ajouta sir William,
mon aimable convive a voulu que
chacun des combattants eût deux
coups à sa disposition.

-C'est bien, reprit Fernand.
--Une distance de quarante pas

vous séparera ; aussitôt que j'aurai
frappé des mains, vous marcherez
l'un sur l'autre, aussi longtemps et
aussi rapidement que vous le voudrez
Le signal du départ donné, la feu
commencera à volonté. Si personne
ne tombe après les quatre coups, on
rechargera les armes; acceptez-vous
ces conditions?

-Oui.
Fernand fit un pas vers M. Sapon

Miere.
-- Monsieur, dit il, les conditions

de cs duel 'ont tulles que je n'en aurais
pas choisi d'autres; un seul point
cependant reste à régler entre nous;
mais ee!ui-la, je le pense, vous impor-
tera peu. Votre adversaire, ce n'et
plus moi: mon père me remplace.

M. Saponuière fit un pas oen arrière.
Il s'était trouvé une fai en présence
de M. le comte de Maurs et il b'en
souvenait.

-Je ne connais pas M. le comte
de Maurs, dit-il pré:ipitau rent ;
seul vous m'avez provoqué, je n'ai
affaire qu'à vous ; je ne iue battini
qu'avec vous.

Fernand retourna auprès de M. de
Maurs et lui fit part de la réponse de
M. Saponnière.

-Je ne dis pas que cet homme
qui est là, près de sir William, n'ait
raison, ajouta-t.il, mais l'heure n'est
pas propre aux explications...Laisse-
moi reprendre la place que le hasard
m'avait donnée, c'est le moyen la
plus simple d'éviter tout retard.

-Tu crois 7 répondit M. de
Meurs.

Il it quelques pas du eté d M.
Saponnière, et tirant sa montre :

-Ionsieur, dit-il, vous avez troi-'
minutes pour vous décider i si vous
hési tez entero, quandi cette aiguille
n.arquera huil heures et, dernie, auni
vrai que je m'appelle Pierre de
Maure, je vous ferai sauter la cor-
volle.

Sir Willialm, qui étaitt auprès do
M. Saponuirùîe. alua gravelmnt.

-J'ai l'honneur de connuatre M.
le comte doilaursdit il, et je puis af-
lirmer que jamais il n'a manqué à sa
promesse.

Un trvmblemîent nerveux agita le
visage du M. étduy Sapunnièro de
3lsh'ars.

-Faita charger les armes, dit-il
toutà coup.

M. Sapouniic, qui faisait parti
d'une suiété d'ainateurs habitués à
fréqueoter los tire, avait lui-même
choisi les armes dont on devait an
servir i il li connaissait do longua
date et passait pouir un tireur de pre-
mniè,re force. San aldrosso aà briier des
poupées 1 ouvait tnir lieu de bravou-

-Allons l pensa-t.il, jo tirerai
avant ième qu'il ait lové le bras....
Quand ou fait mouche a tout coup,
on ot sûr de frapper un homme au
coeur.

Les préparatifs du combat ne furent
pas longs. Sir William chargea les
quatre pistolets, taudis qu'un autre

. mesurait les pas. On présenta les
armes par la crnsse aux deux advor-
eaires, qui furent conuits aux extré-
mités de la distance parcourue par le
témoin. M. de Maurd et M. aponni

-èro tenaient un pistolet de chaque
main.

. -Qu'avez vous doue ? demanda
air William à M. Saponnière, qu'il
venait d'arrêter à sa place.

-Moi, rien... c'est le froid...cette
matinée est glaciale I répondit l'an-
.eien marchaud.

(A continuer)
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LE PIED DE M. CHAPLEAU p

Ayant entendu parler 'lu l'accident dont l'hon. M.
Chapleau a été victime à bord du seamer qui le condui-
sait en Fiance, nous avons tenu à être renseignéó sur
'état exact de s3. précieuse santé.

Notre repoLter Tépafou a été délégue, avec ordre de
ne reculer devant aucun sacrific pour nous donner des
nouvelles dans le plus bref délai.

Tépafou 'est installé sans perdre une minute sur le
dos de la baleine qu'il a capturée près de l'ile Baratari-
na et a mis le cap s•ur le Iâre.

Trois jours après son départ, il a fait sa réaippar ition
dans les bureaux du Canarit, et nous a raccontó ce
qui suit:

"Mon voyage s'est cfletué avec la ilus grande célé-
rité, et il eût été tout à tait chiarmant ;i u baleine,
imparfaitement dres-ée encore, i'eûi un la fantaisie tres
pardonnable pour elle, maia tres ennuyeuse pour moi,
de plonger plusiurs lois par jour.

" A mon arrivée au lravre, jy fa-s reçu par une dé-
putation d(o séanteurs et de députés iyant A leur tète le
président de la JWpubiique Frang.ise.

'' Je pay.i une traite à toute la députation et me fu
conduire i la ré'idenco d M. Chapleau.

" Jo trouvai ei-ci nt:ndu sur un lit de sanglis et
entouré d'un g-oupo de personnRg'n A figures sévères.
Sur une table, étattsnt dépcsés des in.truinents de chi
rurgie que l'honnorab!c mimigtre regardait dun oil
épouvanté.

L- p.rsonnages à figures sévòros éduient, vous
l'avez deviné déjà, des chirurgiens qui se consultaient
sur l'opportunité le couper la jaumbe du grand homme.

Veuiillrz-vous retirer, leur dis-je je veux parler à
vatro client.

"Il vidèrent lr li.:ux. .
Quand je fus sul avec M. Chmpicau, j) lui tâtai le

pouls et lui di:
" Je vois que vous n'allez pas comme sur des roulet

tes, mon vieux ; vous n'av.z ps de chane...
-" No m'en parlez pas ; j'ài uno devwine p-itnte:

Je nie suis a moitimca un- nbe, et pour combtn d;
malheur, mes amis commurcent à jeter des pierres dans
mon jardin pendant que je suis absent du Onada.

-" Laisiez-les faire los absents ont toujours tort...et
quand vous serez de retour, faites pendre tou.s ces gail-
lards-là, ce sera une oeuvro méritoire, car vous aurez
purgé quelque peu le pays.

-" Vous avez raison. Mais changeons de conversa-
tion, je vous prie. Les chirurgiens me conseillent de
me faire couper la jambe et je vous avouerai que cela
ne me sourit guère... toutefois, comme j'ai une confian-
e absolue dans votre sagesse, je vous prie de me don-
ner un conseil; quel qu'il soit, je le suivrai.

-" Mon cher M. Chapleau, si vous aviez vingt ans,
je vous dirais: gardcz votre jambe, elle vous servira
pour faire votre chemin dans le monde. Mais puisque
votre chemin est fait, je vous dirai: Faites-vous couper
oela sans perdre un instant et ordonnez que votre pied
soit enterré ici. Do cette façon, ai une occasion sepré-
sente pour vous faire élire empereur, vous no lx laisse-
rez pas échapper, car vous aurez toujours un pied en
France I...

" M. Chaplecu fut tellement frappé de la haute va-
leur de mon conseil que, avec la radidité de l'éeiaire, il
s'arracha un pie. et alla l'enterrer lui-même dans le
jardin de son habitation."

UN COMBLE.

Oi m'a cité bien des combles, et ma mémoire n a
retenu quelques.uns parnmi les plus intérersants. Je mais,
par exemple, que le comble du zèle pour un gendarme,
W'est d'arriter sa transpiration ; que le comble de la
dis6raction, c'est, en rentrant chez soi avec un ritard
dans l'intention de se coucher, de mettre le parapluie
dans le lit et de se placer sui meème dans le porte para,
pluie... j'en sais encore plusieurs, tous plus escornifisti-
balanta les uns que l6s autres, que je ne citerai pas par
considération pour mes lecteurs, car je sais que les com-
bleu sont des trains express pour aller à laLongue.Pointe.

Cependant, il en est nu que je ne puis passer sous
silence. car il est véritablement stupéfiant :

Ce comble, c'est d'entendre la Minerve aceuser les
libéraux de corruption dans le comté de Laprairie......

M. Tassé doit pourtant savoir mieux que tout autre
que $135,000 ont été dépensées pour acheter des voix
au Dr. Brisson. .

Cette vieille feuille de ochou conservatrice accusant les
liberaux de corruption éleotorrle 1!... Si ce n'est pas là
le comble de l'impudence i

Aprèscelui là, on peut tirer l'échelle !

C HAVIREMENT GENERAL.

Caraspitu! savez-vous que ça commence à devenir
sérieux I

L2s femmes ont juré do suoplanter les hommes, et
elles y arrivent. Les voilà conseillères municipales. De
là à la députation, il y a qu'un pas, et elle le feront, car
comme dit Molière:

... Quand une femme en tête a sa folie 1..

Laissons-les faire... Seulement, il me semble qu'il
serait do toute justice, puisqu'elles veulent nous rem-
placer, qu'elles ne choisissent pas exclusivement les
sinécures. Que diable, si elles prennent toutes les bonnes
places, que deviendrons-nous i

.l ne faut jamais faire les choses à demi. Si elles se
décident à ae mettre ch-rrreticrs, conducteurs de tram-
ways, vidtngeurs et policewom ens, alors, j'applau-
dii ai à leur entreprise.

Savez vous que c'est une idée lumineuse et très avan-
tageuse pour nous qu'ellcs ont là, ces braves femmes I

Les hommes n'auront plus qu'à sa croiser les bras ; ils
se feront rechercher en mariage, ils recevront des cor-
beilles, des piésents de noce. Puis, une fois mariés, ile
n'auront pour toute b;!sogne, qu'à écumer le pot-au-feu
et ravauder des vieux bas.

Toute leur existence ne sera qu'un long cigare arrosé
de verres do bière... ça sera charmant I

Elles ont commencé leur cuivre de chavirement..
Fassa le ciel que Stockton n'aie pas à se repentir de
les avoir lancées dans la carrière !

C O RR ES PO N DAN CE

. un ohuri. - Ste. Roe.

Il ne fAut p: confon.lce1 h feuille ne chea la minrvc
avec la Miterce, frégate. C., serait faire une grande
injure Du gouvernement franç ii. (rie rédacteur du
Violon, qui in parait avoir oublié la nationalité de ses
aucêtres, - a mh'ins t.oute'oii que ex-ei ne soient da
IIurous, - écu"iz frncé pour faire de l'c.sprit.)

Il n'y a aucun rapprochement à f.ire entre lit frégate
et la feuille de chou. Ou nous EEssure que, chaque jour,
quand un riquet do journaux arrive à l'adresse du con-
mandt,la iicroc est toigneusement séparée des autres
feuilles., Uu mrinm Ie gibier d. poulaine), la saisit à
l'aide d'une pincete ut L désiucte avant de la laisser
pénétrer à bord.

Nous ne pourrions trop louer cette sage prée:ution
mais nous nous leuindons pourquoi M. Tassé ne passe
pas, lui ausi, à la ddsintetion, avant d'êtro admis à
mettrsses rlrg:s pieds sur lu pont du navire.

Sùrcment, ou ne lo contait pai... car sans cela....
U'est que c'est dngrex, par ces te:ups du cho.

léra !...

LE PUFFISME AMER CAI.

-Quel est le tarif pour la Californiu. ce matin ? da-
mande dornièreinent un voyageur pressé en faisanit ir-
ruption dans la salle des billes à Unica.gn.

-Quand partez-vou, monsieur ? fait l'agent.
-Par le premier train.
-Très bien, monsieur: voici notre billet, C'est un

compartiment dans le wagon-lit, et ceci est le dollar que
vous aurez sans doute à payer comme pourboire au sur-
veillant. Vos repas vous seront fournis contre la présen-,
tation de ce ticket et, si vous voulez bien passer d %ns la
pièca voisine, le tailleur de la compagnie va vous four-
nir un costume complet de voyage. Maintenant, avez-
vous besoin d'argent ?

Parce que, vous savez, vous voyagez en lire classe ?...
Non i... Parfait alors. Lo train partira aussi'et que
vous aurez endossé votre nouvl habillement. Veuillez
bien vous souvenir do nous toutes les fois que vous irez
en voyage, et recommandtz la Laricti Line à vos amis
et connaissances.

Un de ces jours, nous entendrons peut-Otre réclamer
à la tribune de la Chambre des améliorations sembla-i
bles. Seulement, ai on en arrivait jamais là, les contri-
buablçi sauraient ce qu cela leur coùterait.

Bele PIce Muncipale.

Voyez, lecteurs, la ourieuse
adresse suivante d'un municipal à ses
administrés :

" Nous, maire de la ville do.......
district de.........province de.........

" Vue l'époque du 22 ootobre cou.
rant; vue la proposition du sieur I..
vu les veux.du O1e conseil général
favorable à l'imposition dus chiens et
des chiennes ici,va que le chien de la
Cato a mordu l petit de mossieu le
curé, vu que nous ne pouvons mai-
qué d'être favorable à votre gouver.
neman en foraa les chiens à paier
l'impôt ;

" Attendu : que la ville do Mon-
trial a prise une arête policipal qui.
n'a pas été démantie par notre gon-
verneman ;

" Vu que les chiens se battes sou-
vent entre eux et donne nai le me-
vais exemple à la jeunesse. Vu que
la Belgique et l'Angleterre ont
adoptées contre les chiens des mesu-
res qui les honore. Voulant faire jouir
tous nos sujets de tous les bienfets
d'une bonne administration nous nous
faisant honneur de Is prévenir que
le conseil municipal assisté de nous
Maire, a été arrêté ainsi qu'il suit :

" 1. Tous chien, qui, sa permi-
dion, suivra la voix pub:. ue, sera
arrêté :s'il résiste, il sera 1 t; cind.

" 2. Tous chiens devra pier une
octe personnelle de çint franu si cet
un chien de luxe, et de deux francs
si cet un chien d'utilitd publique ou
particulière.

" 3. Les mètres des chiens seront
tenus concurramncnr avec eux de
peier cette smu.

" 4. Tous clien qui passera sa vie
avec une muselière qui lui empaiche.
ra d'ouvrir sa gûle no devra rien.

"l 5. Tous chien devra porter au
cou au dessus de l.tonat, une plaque
nemrottéo d'un numéro qui serait
une quittance déchargente de son
personnel, et on no lui dira rien.

" 6. Les articles ci-ondessus regar-
de les chiens des daux sexes qui doi-
vent être bien surveillés.

f Fet dans la Mairie sur la fenai-
tre qui regarde la Rue Publique, le
22 du mois d'octobre l'anude 1869.

Nous maire de.........

Un observateur a découvert que
la rire se divise cn plusieurs catégo-
ries. Il y a le iire e A, on E, ou 1,
etc., etc.

Or, il pardt qn.: eh.quo rire cor-
respoud a un état uîur.i particulier.

Les personnes qui rient on A sont
franches, loyales, aimaut Ie bruit et
le mouvement, et sont parfois d'un
caractère ver. atile et changeant.

La rire un 1 et le propre des
dagmatiques et des ind!aucoli.ues.

Le rire en I est calui dus enfants,
des personnes naïves, serviables dé-
vouées, timides, irré3olues.

Le rire en O indique la genérosité
.et la hardiesie.

Evitez ceux qui rient en V, ce
sont les misanthropes.

EN COUR.
L'accnsé.-Oui, j'ai bousculé mon-

sieur, parce quil mue regardait de
travers et q''il peri-tait à me regar-
der de la sorte.

Le jugs, au i 2n.- t-c
vrai:

Le, plaignant. - Oui, mon j.ige,
niais ja ne pouvais pas faire autre-
ment.

Le jaige.-Oa p -ut tonjours,quand
on veut, ne pas reg'rder les gors
d'une minière offensw s.

Le plaiguant.-Pas toujours, mon
juge.

Le juegn.-l"ons donc.
Le plaignant.-Min juge, je lou-

che.

Deux jeunes vagabonds passant
devant la nouvelle Morgue de Pari
(On sait que c'est là que l'on apporte
les corps des noyés, pour que les pa-
rents viennent les rcounnaître.)p

-Entrons, dit le plus agé
-Non, je n'ose dit l'autre
-Que t'es bête i c'est très gai l-

dedans... Et d'un luxe commemn-
bles ... Tout est en noyer 1 (noyés.)



Au forer d'un théatre français:
Ide Sg seur, un vieux qui n'a

.qu'un il, s'adressant à une utilité:
" Epèce do crétin, pourquoi pro-

nonoevous mon-aieurre le comman-
deur iu lieu de ne-sieur ?

L' it, avec étonnement: -
Mais monieur, c'est écrit mon-sieur
sur oen rôIe I

OU rôgisseur, fourdroyé par la jus-
tes ode l'observation.-C'est juste,
nois mettrons le copiste à l'amende I1

iEntre débiteur et créancier
-Je vous répète, mon cher mon-

sieur, que vous n'avez pas à vous in-
9qiéter. Ja vous paierai un jour ou
l.autre.

.-J'aimerais mieux que ce ne fût
pas l'autre.

-Un siinple question, moussié:
Un obchst cenvexe, c'e.,t un objet
renflé, u'est.-e ps? Et un obchet
congave, c'est un obchet creux ?

-Parfaitement, monsieur, excepté
quand vous parlez d'un ventre.

-- Expliquez s'il vu blaît
-Un ventre qu'oa vexe, c'est ce.

lui dans lequel un ne met pas de
nourriture, et alors il est en creux ;
tandis qu'un ventre qu'on, gave, cest
un ventre qu'on remplit, et alors, il
est renflé.

-. Che combrendâ bas.
-Ni moi non plus.

L@rs de la gaerre l'indépendance
Américaine, un habitant de Québec
ayant été arrêté à Philadelphie, est
condamné à être pendu comme es-
pion: lo malheureux s'écria, sur l'é-
chlafaud I Miséricorde I Comment,
reprit le bourreau, que je mesure la
corde / mais il y en a de quoipendre
ving4 scélérats comme toi.

-Dislogo entre un volontaire
du 2nd bataillon de milice canadien.
ne et son sergent :

-Mon sergent, que je me suis
laissd dire que, quand ou a fait l'au.
trop/ie du capitaine Labelle, on lui
a trouvé trois cobeaux dans le ven-1
tre ?

-Permettez moi de vous dire, ca.
rabinier, que vous vous êtes laissez
enduire d'erreur.

-Oh1 1 que non, mon sergent, je
me suis bien douté qu'on n'en ava it
trouvé que deneee.

George L*** arrive un jour chez
un sien parnt, médecin pratiquant
depuis un certain nombre d'années à
St... Or George avait la manie de
prendre plusieurs doses de Tords..
Boyau, par jour, ca qui le mettait
rondelet, le soir. Cotto fois, c'était
un matin. Bon-j'îr Doct'ur.- Tiene
Commrent vas-tu George. - Pas trop
bien.- En effet, tu 'ns l'air fati-
gué ; écoute G.orge, tu bois trop, je
crois que tu te tuera,'. Voyons dis-
moi, mon ami, quel effet à à la bois-
son chez ti ?-- Et! (h i ça ie soû-

lu.

Après une distribution do prix.
-Comment, mon petit Tomy, tu

n'as pas eu un seul prix ?
-Non, mmanîn, et c'at bien heu.

reux. Tu sais comme je suis sensible
Si j'en avais, j'aurais trop d'émotion.

Un honntu I rlandais se trouvant
dans une société où l'on reprochait
4ux anciens S digneurs de prendre le
dixième de e que posédait lepauvrc
s'écria : " Ah !lue coquins, ils en
prendraient bVea le vingtième, s'il1
osaient I "

Au soitir d'unc réunion publique,
un citoyen cause d'une air furiband
avec sa citoyenne.

La Citoyenne.- Je comptais que
ce serait toi qui présiderait...

Le Citoyen.- Ils m'ont préféré
notre concurrent I

La Citoyenne.-- Et on appelle
cela de l'égalité 1

On parle, au Ramolli club, d'un
récsnt et scandaleux procès.

-Oui, s'écrie quelqu'un, il faut
savoir mépriser Ins lettres anonymes.

- Ça dépend de qui elles viennent,
répliqua sentencieusement Guilbol-
lard.

L~J a~q.A.B 1 D
M ____________________________

CHARADE

Quel portier
N'a mon premier I
Qui ne s'est abreuvé
De mon dernier? -
Qui n'a rêvé
A mon entier ?

Le lecteur qui nous enverra le premier la réponse à
cette charade aura droit à un abonnement d'un an au
Canard. N

UNE INCOR PO RA T0 N

M. Arthur, en se promenant à cheval un beau diman.
che, apiçoit un jeune et beau patron qui fait palpiter
son ooSur.

Le lendemain, il rencontre son ami Dupiton à qui il
fait part de ses palpitations... Ça se trouvo rudement
bien... Dupison est au mieux avec la famille de la belle
Anasthasie. ( Anasthasie, c'est le nom de celle qui fait
river Arthur ).

Deux jours après, Dupitan préstnt.) le joune
à ra future femme et a ses fbturs beaux-pure nts.

Arthur

/'.

Arthur profile d'un troment où la bellî-masian ait
sortie avec 'a batu-aa pour faire à Anasthaeie une
peinture fantastiq :e da n acricur. Anas basie croit que
cela est arrivé...

Deux mois après, le salon de la famille d'Anasthasie
est illuminé a giortno, et l'on y danse avec un entrain
diabolique : C'est.la nce d'Arthur et d'Anasthsaie.

Pendant un moment de repos, les nouveaux marids
se sont faufilés an catimini dans un boudoir désert.
Arthur regarde Anasthasie ; Anastbasie regarde Arthur
et, résulta d'une attraction invincible, ils tombent dans
les bras l'un de l'autre...

Et puis c'est fini... Arthur eat incorporé à perpétuité.

O 1zxANDE la biographie du chien de M. Cormier,
afin d'être en mesure de préparer sa notice nécrologi-
quo.

Envoyer tous les renseignements au bureau du Ca-
nard.

STYLE EPISTOLAIRE

LE M]ANUEL DU PARFAIT SECKÉTAIRE.

LETTRE D'UN 31ATELOT A SON PERE

(A l'usage de l'équipage de la "Afinerve ")

CHER PAPA,

Je mets la main à la plume pour vous dire que nous
sommes arrivés dans le Saint-Laurent, à Montréal.

Les Montréalais sont des braves gens, mais ils ont de
drôles d'habitudes: Ainsi, par exemple, chez nous, les
jeunes gens se promènent, dansent, s'amusent enfin,
avec leurs bonnes amies; ici, pas du tout: s'ils se promè-
nont, dansent, etc., c'est toujours avec leurs patrons /

Il faut ne je vous demande un petit service. Figurez-
vous que j ai ou le malheur de casser le sillage du navire
et que j'ai à payer 60 francs pour le faire raccomoder,
faute de quoi on me mettra aux fers pour 6 mois.

J'espère recevoir cette somme dans le plus bref délai.
Souvenez-vous que "qui donne vite donne deaux fois"
(bis dai qui cito dui).

Je vous embrasse tendrement.

.A.lN#s L A. ~ TC

Les deux petites sont ou deuil
Et la plus grande - c'est I mère
A conduit l'autre jusqu'au seuil
Da l'école primaire.

Elle inspecte dans le parier
Les taiLines de cenfiture
Et jette un coup d'oeil tu dernier
Devoir du cahier d'écriture

Pui?, comme c'estl un matin froid
Où l'eau gi-le dans la rigole,
Et e-iu il faut que l'enfant soit
En état d'entrer à l'école.

Ecartant le vieux clîàe noir
Dont la petite s'emmitoufle,
L'aiunée alors tire un moueboir,
Lui prand le nez et lui dit: oufile.

Art. 085 C. C. B. C.' IENONcIATION À UNE sUcessIoN
No. 52

10 Août IS' 1 NE PERSONN VITANTE.
A Comparu, Dame A... P... (dit M... .épouEe de M.

0... aias 0... B .. , journalier, de %a Ville des L...
et devin et dûment autari-ée par sn dit mai pour
l'efll't des présentes.

Lequels par les présents ont volontairement renoncé
et renoncent, dès raintMaat et à toujours a leur part
et portion mobilière et imuobilière quils ont et pou-
ront avoir dns l succession futurc de Da:e T... F...
épouse de defunt A... P... dit M..., leur mère et belle
mère, lors de son ouvertur !

Cette renonciation est ainsi faite pour demeurer quittes
et déchargés des dettes que la ditu succession paut et
pourra devoir lors de son ouverture, et est en outre
faite en faveur de monsieur T... P... M..., bourgeois,
de la Ville des L,... leur fière et boau-père, à ce
présent et zcceptant les dits droits de succession pour
en faire sa propre et personnelle affaire dès ce jour et à
toujours.

A signé le Notaire.

Quel est lit note la plus alerte de la mu.siquo ?
-C'est le ré-uctaf (-réactif.)

*q

Quelles sont les personnes lee plus capables de donner
un bain ?

-Co sont les épiciere, parce qu'ils savent faire le
ç0maCffl pneL)

La sone a lieu dans une bra.serie,
entre deux buveurs:

"Ah. 1 vingtdeux I dit l'und'eux
ce choses làt n'arrivent qu'à moi;
j'ai oublié Dagobert.

--Daober
-Oui, ma pipe.
-Pourquoi que tu l'appelles Da.

gobert1i
-Parce qu'elle est mal culottée,

donc.

Un chef d'institution vient de cé-
der 'on établissement après fortune
faite.

-Cher maitre, lui dit l'acquéreur,
dites moi comment vous vous y êtes
pris pour réussir?1

-C'est simple comme bonjour,
nourrir les jeunes élèves, surtout aveo
le pain de la soienea.

En g1re
Le train qui va partir est au bout

du quai, au delà de la vérandah, et il
pleut à torrents.

Un voyageur à un employé, :du
ton le plus poli :

" Le train conduisant aux wagons,
n'il vous plait? "

Une légende de Cham dans le
charivari :

Un ivrogne regardant Galilée, oc-
cupé à faire des calculs, et a tracer
des figures géométriques sur un ta-
bleau noir;

-at il'bête, ce Galilée ! Tout ces
calculs pour voir que la terre tourne...
trois bouteilles de vin m'ont suffi à
'i !

On sait que Voltaire fut, comme
homme d'esprit, le plus grand anta-
goniste de Piron.

Les deux écrivains, tout en étant
fort liés, ne se ménageaient point
réciproquement.

Un jour Piron alla voir Voltaire;
il ne le trouva point. Pour le nar-
guer, il écrivit sur l- porte : vieu.c

Deux jours e près il reucontra l'au-
teur de la 1icnri-ide.

-J'ai été chez vous, lui dit-il
d'un air narquois, et je ne vous ai
point rencontré.

-Je saie, répliqua Voltaire, vous
avez même laissé votre nom sur la
porte. .

C'était à St. Denis, - les anglais
étaient attendus pour le lendemain.

Jean-Baptiîte, montait la garde,
la tuque bleue sur l'oreille, la ecintu-
tu flâchée au tour du corpa, un vieux
mousquet rur l'épaule.

Minuit venait de sanner, et Jaun-
Daptiste cutVnd un clapotemen. dans
la boue.

Il faisait noir, très noir.
-Qui va là! 'écrie Jean.faptiste.
-C'est mon chien, ne craignez

riei, mon chien n'a pas de fusil.
Vous peuvez avancer, hurla Jean-

M piitc, mion fusil in'a p1a3s d2 chien.

L'empereur du Brésil, qui est un
homme des plus simple, a été très
bien accueilli à Paris.

Un journal raconte qu'un membre
de l'Institut avec lequel dom Pedro
est très lié lui présenta un jeune mu-
sicien qui ne manque pas de talent,
mais qui manque absolument de te-
nue. Ses grands cheveux n'ont que
des rapports lointains avec la démé-
loir et son linge n'a que des rapports
espacés avec la blanchisseuse.

Après le départ de cet artiste né-
gligé dans sa toilette, le membre de
l'Institut demanda poor lui à don
Pedro une décoration qui devait lui
faire le plus grand plaisir.

L'empereur se tira la barbe d'un
air narquois en murmurant:

-Je ne sais trop, quel ordre lui
donner. Ah I si j'étais roi d'Angle-
terre, je n'hésiterais paa un instant.

-Et pourquoi cela ? sire I
--Parbleu I je lui donnerais l'or-

dru du Bain 1

jEG ouitIS LES coNvuLstoxsIcr&
ejqej ique je g.krls, je n'entends pas

dire simplement que je le. fait dlaparaio pour
un temps et qu'ils reparaissent aprèis. J'ai fait
de ces maladies, aftt,qm~ ieg tqe ou hautC
,mal, une étude de tout ma vie. Je garantir que
mon remède gntérit 108 pins mauvais cas. Puceri
quo d'autres n'ont pu réussir, ce n'ait par une

rasnpu utvous ne soyez pas guéri mailt
da D e salian trait; -t eue bout%-

-q gMtrte de mon rem.le anfailinle Donne..
ti iestîmur I'empres e le isurean de Po"&

LI'osi na vous coute rien, etje vais vous gufais..
&rsr.uDr1Y. H.-G.n1toot, s.cerie,se Young, Toronto.

Li i



L'ECREVISSE
CONTR 35TRON3N

Aux environs de Revel, il y avait
une fois un bûcheron qui habitait
une mdhante cabane située sur la
lisière d'un bois, pia d'un chemin
abandonné. Loppi (c'était le nom 'do
-otre héroà) était pauvre comme Job,
et patient comme lui. Pour que rien
ne manquat à la'resemblauce, le eiel,
dans sa miséricorde, lui avait octroyé
une femme qui eût rendu des points
à l'épouse du patriarche. On l'appe-
lait Masicas, ce q(ui signifie, dit on,
la fraise des bois. Elle n'était pas mé-
chante de nature et ne se iflahait ja-
mais q'±aud ou était de son avis ou
qu'on faisiait ce qu'elle voulait. Mais,
le reste au temps elle étit moins
douce. Si elle be taisait du matin au
soir, tandis que son mari était au
bois ou aux cha-mp?,en revanch-', elle
criait du soir au matin quand son
seigneur était au legis. Il est vrai
que, suivant un vieux proverbe, les
clevatu. se ballent quand il n'y a
.pas de iu aie rlelier, et l'abou .
dance nu règnait pts dans la chian-
mièro du b.iueioii. Les araig:ées
n'y filiaIent guère, car elles ne troa
vaient pas une miouchie à prendre dana
leur toile, et deux iouris, entréas par
hasard dans ce pauvre logis, y étaient
maortes de faim.

Un jour de granda mièra,l'aitmable
Masicas grondant plus que de cou -
tume,le bonhoiimmc jeta suc son épaule
un saua vid, sa seuu riche-se, ut s'en-
fuit en soupirant. U'est avec catte
besace qu'il s'en allait chaque matin
chercher du travail ou, pour nioeux
dire, mendier quelque aumÔne, trop
heureux quand il pouvait rapporter
à la maison un morceau do pain noir,
une tête de chou, ou quelques pom-
mes de terre données par charité.

Il passait le long d'un étang éclairé
par les premiers feux dujourlorsque,
dans l'herbe humide de resée, il aper-
gut une forme noirâtre et immobile,
quelque chose comme un animal lu-
cannu. Il s'en approcha sans faire de
bruit. 'était une écrevise énorme,
telle qu'il n'en avait jamais vue Le
soleil du matin, la fatigue peut-être,
avaient endormie la bête. La saisir au
corsage, salis lui laisser le temps de
se reconnaître, et la jeter dans le sac,
ce fut l'affaire d'un instant.- Quelle
aubaine, pensa Leppi, et comme mi
femme sera contente I Il y a long-
temps qu'elle nu West tuouvée à pa-
reille fite.

Il sautait de joie quand tout à coup
il s'ariêta et paiit 1 Du fond du sae
sortait un voix sépulcrale, une voit
huruaine ; c'était l'éuetevissu qui par-
lait.

-]tohà: mon frère, disaib-elle, ar-
rête toi, et rends-moi la liberté. Je
suis la doyenne des errovisses ; j'ai
plus de cent ans. Que ferais tu de
ma vieille carcasse?1 Un loup s'y use-
rait les dents. N'abuse pas du hiasard
qui m'a mi.se dans tes mains. Son.ge
que je suis comme toi une créature
du ban Dieu. Aie pitié de moi, si tu
veux qu'un jour on ait pitié de toi.

-Ecrevisse. ma mie, répondit le
bûcheron, ta prêches à merveille; ne
m'en veux point, cependant, Si je
n'écoute pas ta rhétorique. Pour moi,
je te laisserais volontiers courir à ta
guise, mais ma femme attend mon
retour pour dîner aujourd'hui. Si je
rentrais les mains vides, si je lui cou.
tais que j'ai pris la plus belle des
4crevisses et que je l'ai lâchée, elle
ferait un tapage qu'on entendrait
d'ici à Ievol. Vive, commo je la con-
nais, elle iorait capablo de me rece-
voir avte un manche à balai.

-Qu'as-tu besoin de te confesser
à ta femme ? demanda l'écrevisse.

Loppi se gratta l'oreille, puis le
front, et, poussant un gros soupir:

-Ma chère amie, dit-il si tu con-
naissais Masicas, ai tu savais comme
elle est fin, tu ne parlerais pas de la
sorte. Do gré ou de force elle a une
façon irrésistiblc de vous tirer les
vers du nez. Pas moyen dû lui résis-
ter. Elle vous retourne comme lit
peau d'un lièvre qu'on écorche, et
vous obligo à dire tout ce qu'on ne
sait pas. U'est une matresse femme.

-Cher ami, reprit l'écrevisse, je
vois que tu appartiens au régiment
des bons maria. Je t'on félicite ; mais,
oSmmo ce compliment tout sec ne
ferait pas ton affaire, je t'offre do
racheter ma liberté à un prix qui ne
déplaira point à Madame. Ne me
ja pas sur l'apparence. Je suis fée,
et j ai quelque puiesanpe. Si tu m'é.

miEMiOL3W DI;:

oonte, tu t'en trouverasIen; ai tu
fais la sourde oreille, tu ne seras.pas
long à t'en repentir.
- -Bon Dieu I dit 'le beheron, je
ne veux pas faire de peine à person-
ne. Arrange-toi peur que Masîcas ne
soit pas mécontents; je suis tout
prêt à te rendre la liberté 1

-Quel est le poisson que préfÜre
ta femme 1

-Je n'en sais rien. Nous autres
pauvres gens, nous n'avons pas le
temps d'être délicats. Que je ne ren-
ere pas cher nous les mains vides,
c'est tout ou qu'il 'aut. Personne ne
dira rien.

.- Met-moi à terre, reprit l'écro-
vissa et plonge ton sac ouvert dans ce
coin de lét.g. Bien ;- et mainte-
nant: Jois.,ona, dans le sac /

Qui a jamais vu un prodige pareill
A l'instant le sue fut plein qui peu
s'en fallut pour qu'il n' clppiât dea
mains de son maître.

-Tu vois que tu n'as pas obligé
une ingrate, dit l'écrevisse au bachîe-
ron ébahi. Tu peux revenir ici cha
qua matin et em1plir ta Isace en ré-
pétant ces mots : Pi sons, <bvn le
sac / Je un m'en tieus pa1 li. Tu us
été bon avec moi, je seiti bonus avec
toi. Si qul-que jour tii fornes un
autre vSu, reviens ici et appelle-muoi
,ar ces Iruots:

Eerev iss-, mon amie.
A mon secours, j, t'ent supplie 1

Je répondrai à ta voix etje verrai
ce que je puis faire. Un dernier mot,
un uonaeil d'ami : Veux-tu être lieu-
roux dans ton ménage I sois discret.
Ne dis rien à ta femme de ce qui
s'est pass6 aujourd'hui.,

-J'y tacherai, madame la fée.
répondit le bûcheron.
, Et prenant l'écrevisse à la taille il

la remit doucement dans l'eau, où
elle plongea et disparut. Quant à lui,
heureux et fier, il reprit le chemin
de sa cabane d'un pas léger, d'un
oeur plus léger encore.

A peine entré au logis le blieheron
ouvrit son sac. iCt voilà qu'il s'en
échappe un brochit long d'une aune,
une grosse carpe dorée qui sautait en
l'air et retombait en blillant, deux
belles tanches, et une foule de pii-
sons blancs. On eût dit du plus bel
étalage au marché de Rlvel. A la
vue de toute cette richesse, Mtsicas
poussa un cri de joie, et se jeta au
cou de Loppi.

-Mon mari. mon cher mari, mon
amour do itan, vois-tu combien ta
petite femme avait raison de te faire
partir de grand matin pour chercher
fortunel Une autre rois,tu l'écouteras.
-La belle pêche ! - Va dans le jar-
din, tu y trouveras un reste d'oignons
et d'ail. Cours- au bois, il y a de
beaux champignons. Je vais te faire
une soupe au poisson telle que roi ni
empereur n'en a jamais goûtée. Puis
nous ferons griller la carpe ; cea sera
un f'estin de bourgmestre.

Le rpas fut joyeux. Masicas n'a-
vait plus d'autre volonté que celle de
son mari. Loppi se croyait revenu à
la lune de miel. Mais, hàlas I dès le
landoiiain, lundi, lo poisson qu'il
apporta fut reçu avec plus de froi
deur. Le quatrième jour, Madame
faisait la mone, le aimanche elle
éclata.

-Astu juré dus m'enfermer dans
un couvent I Suis-je une nonne
pour que tu me condamne à un caré-
me éternel ? Y a-t-il rien de plus
fade que ce poisson ? Rien qu'à le
voir, le coeur me lève.

-Qu'est-ce qu'il te faut donc ?
s'écris lu brave Loppi, qui n'avait
pas encore oublié Sa misère.

-Rien de plus que ce que mange
toute honnête famille de payans.
Un bon bouillon, un morceau de porc
rôti. 11 ne m'en faut pas davantage
pour être heureuse. Je me contente
de ai peu

-il est cotain, pemna le b-ave
bacheron que le poisson d'étang est
un peu fade, et qu'il y a rien de tel
qu'une bonne tranche de pore pour
remettre un estomac affuibli. Mais la
fée sera-t-elle en état de m'accorder
une hi grande faveur ?

Le lendemain, au point du jour, il
courut à l'étang et appela sa bienfai-
trice.

Beravisse, mon amie,
A mon secours, je t'en supplie I

Et voici une grande pince noire
qui sort de l'eau, puis une tête en
bonnet d'évéque, avec doux gros
yeux.

-Que veux-tu, mon frère 1 de-
manda une voix connue.

-Pur mnoi rien, dit le btekeron.
Qu'ai-je à désirer ? Mais ma femme -
n'a pas la poitrine forte ielle com-
mence à se lasser du poisson ; elle
voudrait autre chose, par exemple
un bouillon, un rôti de porc.

.- Nu fiut-il que cela pour faire
le bonheur do ta chère moitté Ide-
manda l'écrevisse ; sois heuroux, mon
frère. A l'heure du diner, frappe
trois fuis la table avec ton petit doigt
ien réfétant à chaque coup: Bouillon
ai rôti, paraissez ; tu seras servi.
Mais prend garde. Peut-etré les
désirs de ta femme ne seront its pas
toujours aussi modes- tes ; ne te fais
par leur esclave', tu t'en repentirais
quand il serait trop tard.

-J'y tîch.rai, dit Lappi ens ou-
pirant.

A 1iheure dite, le diner parut sur
la table. Masicat fut au comble de la
joi.. L-% doncour d'un agneau, la ten.
dret.se d'une colombe ne sont rien à
côte de la grftce qu'elle mettait aà ser-
vir bon époux. Ces jours filés d'or et
de suie durIront toute une semaine ;
nitias bientôt lu temps a'acesombri, et
c:fiu l'oragc3 toirb., en plein sur l'in-
uen t.

-Quand donc finira ce supplice I
Veut-on uno faire mourir de dégoût
en nie srvant tans ecse nce bouillon
salé et c, poli plein de gaisse ? Je
nu sui-, pas feinw à supporter plus
longtemps un pareil mipris.

-Que veux.ta donc, cher amour?1
dumanda tendrement Loppi.

Un dinor bourgeois, une oie farcic
et des gâteaux.

Que répondre I Lappi aurait bien
fait quelques observations, mais il ne
se sentait pas de taille à risquer la
paix de con ménage. Un regard de
s.i femme l'eût fait rentrer sous terre.
On est si faible quand on aime !

Le pauvre homme na ferma pas
l'Sil de la nuit. Ds le grand matin,

il prit le chemin de l'étang et se p:o.
mena longtemps sur la berge, le cour
rong4 de soucis. Si la fée trouvait la
demande indiscrète, que ferait il ?
Enfin, il prit sen courage à doux
mains et se mit à crier:

Ecrevisse, mon amii,
A mlion secours, je t'un supplie !

-Qua veux-tu, mon frèré?1 dit
aussitôt une voix qui le fit trassaillir.

-Pour moi, rien, répondit-il.
Qu'ai je à désirer?1 Mais l'estomac de
ma femme commence à se fatigeer du
bouillon et du rôti do porc. Elle vou-
drait quelque chose de plus léger, par
exemple une ole farcie et des gateaux

-N'et-ce que celai répondit la
bonne fée ; nous essayerons de la sau-
tisfaire pour cette fois encore. Rettre
cicmz toi, mlion frère et no viens plus
me voir ch &que foie que ta femme
voudra changer la carte de son dîner;
qu'elle commande ce qu'elle veut ;
la tabla e.t une servante fidèle, elle
lui ob6ira.

Chose dite, chose faite. En ren-
trant au logis le bûcheron trouva un
repas tout préparé : assiettes et tim-
bales d'étain, ouillères ou fur battu,
fourchettes d'acier à trois dents ; la
fée avait fait grandement les choses.
Je no parle ni da l'oie farcie aux
pommes, avec sauce aux confitures,
ni d'un beau poudding au rhum et
aux pruneaux; rien ne manquait sur
la table, non pas même un flacon de
cumin pour égayer la frte. Cette fois,
Loppi pouvait àc croire .au bout de
ses peines.

ilélas l nu ménage, c'est quelque-
fois un malheur pour un mari d'ins-
pirer à «a femme une trop haute idée
de son seigneur et mittre. Masicas
avait assez d'esprit pour corgprendre
qu'il y avait quoique peu de magie
dans cette abondance merveilleuse
Naturellement elle voulut savoir quel
ban génie les protégait. Loppi essaya
de se taire ; mais le moyen de résister
à une femme si confiante, si tendre,
si aimaRble 1 Loppi céda aux prières
de ls moitié, Que le premier mari
qui n'en ferait pas autant ose lui je-
ter la pierra et je le tiens pour plus,té-
mérairo quAlexandre et plus braye
que César.

Maaias avait juré de ne révéler à
personne cette précieuse confidauce;
elle tint son serment (il n'y avait pas
de voisine à deux lieues à la rondre);
mais, si elle garda ce secret, elle eut
soin de ne pas l'oublier.

.L'occasion s'offre vite à qui la
cherche. Un soir que Masicas avait
charmé son mari par sa bonne hu-
meur et son abandou:

(A continuer.)

GRAPILL&.GES

Entre boulevardiers:
-Mou oher, vous ave une mau-

vaise toux et une mine déplorable...
Vous feriez bien de voir mon mdde-
cin. C'est lui qui m'a sauvé l'été
dernier.

-De quelle maladie?
-Tous sav. bien... lorsque j'ai

failli DAe noyer à S.int-Cloud....C'est
lui qui m'a sauvé... à la nage.

Ce qui distingue l'homme du singe,
c'est l'ingratitude.-ALnamiE szcoX.

-" IlRépondez, monsieur, disait un
juge à un vieux Quaker; savez-vous
pourquoi nons siégeons ici "

-- " ertes, si je le sais, répondit
l'accusé; trois d'entre vous siègent
pour uno piastres par jour, t l- gros
qui est au milieu pour quatre inille
par au t"

Le prince de Clermont-Tonnerre,
traversant Ea terre de Pont-charbrain
en voiture, rencontra sur un pont
6troit M. de Pontchartrain. Le por-
tillon de celuici ay.nt nommé son
maître afin que l'autre s'arrêtât, le
cocher de M. le Prince répond brus.
quement: "Je me moque do ton
pont, de ton char et de ton train ; je
mène le Tonnurre, il faut qui je
pisse."

Uai pr<tendu amateur, qui avait
commandé un &aint Jdrone dans la
grolte, vint chez l'artiste examiner
son tableau.

-Parfait I s'écrin t-il ; seulement
le Saint Jérôme n'est pas assez dans
la grotte.

L'artiste promet d'avancer son ro-
cher, et ce travail est déjà exécuté
quand le client se représente le len-
dcmain.

-C'est mieux; mais il n'est pas.
encore assez dans la grotte. TenPz, je
reviendrai demain avec un ami qui
aiie les arts.

Le laundemain, le financier arrive,
avec l'ami des aits I mais pendant la
nuit, l'artiste avair effced le SainJ-J
rôme et la toile ne représente plus
qu'un rocher avec l'entrée de la grolr
Wi.

Los deux visit 'Urs re-tent en co:n-
tenplation sans souffl-ir mot, puis ilh
s'en vont. Dans l'escalier, l'ami dit -
l'amateur :

-Vous m'avirz parié d'un Saint
Jérome, et je ne l'ai pas vo...

-Oh I soyez tranquille, il est dans
la grotte, je vous en réponds, je l'ai
vu hier.

-La scène se passe au cabaret
de***e

Gros Jean écrit à M. le maire une
lettre d'avis pour le prévenir de l'en-
voi d'une bourriche de lapins.

" Monsieur In maire,

" J'ons l'honneur du vous expélier
trois la...

Ict Gros-Jean, chancelant sur l'ar-
ticle de l'orthographe s'interrompit :

-Eh 1 là-bas, Jérome, cric-t-il au
savant du village, qui pérore en bu-
vant ehopine à l'autre bout du caba.
ret, Jérome, combien de p dans la-
pins ?

- Ça dépend : combien de lapins I
-Trois.
-Alors, c'est trois p.
Et Gros-Jean parachève ainsi sa

massive :
" J'ons l'honneur de vous envoyer

trois happpins."

Voici comment un juge Américain
connu dans tout l'Ouest par sa poli-
tesse exquise, qui contraste tant avec
le sang-froid des Yankee, a récem-
ment annoncé à un meurtrier, sa
condamuation à mort.

Accusé, monsieur D... levez-vous,
je vous prie; c'est là nue formalité
prescrite par la loi, sans cela je me
ferais un scrupule de vous déranger.
Vous êtes inculpé d'un eime quali-
fié d'assassinat, je vois à mon grand
regret, que le jury vous a déclaré
coupable. J'ai'malheureusement, tout
en réservant mes sentiments person-
nels, à vous annoncer que vous devez
être pendu par le con, jusqu'à ce que
vous soyez mort, mort, mort Main-
tenaint, je voue prie, rasseyez-vous;
permettez-moi encore une question:
à quelle heure vous serait-il le plus
convenable d'être pendu?7

Un gavroche prodigue de &c
l'autour de ses jours lalistde ses
dettes sur laquelle figure eup chemi.
asiers (marchands de chemistes

-Pent on user autant de c mises
s'écrie le père étonné.

-Ce nu sont pai eI ehonisin que
j'ai usd papa, répond sdiimoi le
fils, se sont des ehem'wier I

Uu homme ayant été cité coaime
témoin dans une affnire de cour das.
aises, fut appelé à sou tour pour dé-
poser.

-- Mon ami,' lui dit le président,
comment la querelle ?eet-ele enga-
gée,?

-Voici, lin îil,émoin, les expres-
sions dont s'est servi le prévenu,.
mon juge : "Vous iêtea un iubéelle."

Le préielent s'aaer.a.n que la
public riait, dit au ré iv:

Un domestique, fraîulîment dé-
barqué de l'Auvergue, ontra au ser-
vice d'un vieux fat qt s'u.t procuré
celz les dl.bitants de Polick ra toutes
les apparences d'un hIlm- Dien con.
servé.

L'heure du coucher so;îua pour le
maitre.

Lo duanestiqlue asisteti un d.étnon.
tago centjil.t

Sou nouv.aan p.trn ma démolit
pièce aà piè,:o.

Peu habitué à elt.te n iture artifi.
eiele, lu valet, croit <tue uette opéra-
tion va se continuer jusqu'au bout.

-Ah ! mousieur, s dur +iJ, lais-
sezt-en un pcu pour mettre dans le
lit.

i La logique du jeune Arthur
-Maman, pourquoi que tu me

fais écrire alvuette avec uni teul 1,
quisqu'elle en a deux comnuie les aur
tics oiseaux ?

LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne praligtant pins,
i reau d'un riissionnaire les fadeai-ri.
lntales la formule d'un remeilo végétal

très simple pour la gucérisoi rapide et
permanente de la Consemption, de la
Bronchite du Catarre. deI l'Asthme, et
le toutes les alectiois de la gorge ou
paes pboumîons. Anssi guérisun positiv e.
radicale t.e"a déiliilitô inrveuises et de
toute autremaladie nervouse. Le docteur
après i avoir expériienté l'eficaclté
,ads des milliers lu can a senti qu'il
*tait du son devoir de le faire connaitre
ctic maladie. Poussé par ce motif et le

désir de soulager leŽs souflraucns humai.
nes, j'enverrai gratis, là toil ceux qui le
dsirent, la formule, en Allemand, Fran.
.ais ou Anglais, avec toutes les rensci.
gOuniemets polir le faire et l'employer.

Envoyer iar la piote; un timbre et
votr larese. M'nionner ce journal.
W% A. Novs. 149. Pouwer's lock. lie-
u.'w N. Y.

DESSINATEUR
-E»T-

GRAVEUR SUR BOIS
(Edilice de LA PATEIlE)

35, rue ST-CQABRIEL 35
MONTREAL,

r. S ans Iédecine
Pour savoir la mrmn de gubrir sans

frali la Débilité nrveume', llm=psissanee, et tous les désordras résu.
im d'tmprdonce ou d'in5rmités chis
i'laomnme. adresses-vous a la Ma-
fe4 y, ?P taan ce gol,,

A VIS A Ux MEBES
Si votre sommeil est troublà la nuit par cas

pleurs tiles cris d'un enfant qui souffre de se
deutition.hate-vous de vous -orncrer une ho,-
c'ile du " Sirop calmant de Mme Winslow pour
iadenttlon ds e.funt.i Son efficacité est sans
égal.p t votre petit masde srra soulagé imm-
diatemsat.

Aye. confsac e. e mires. ce reiSt ad etInf a.i ple. il quritla dvesaterie Ct laniarrhée, régo.
iariel'estomac et in teOtion. fart disprtcre
les coiiques, dgloucit les b'nv'ur., ridnit lesin.
daMMZaOns. etdens- une énergie nouvelle a tous
e svtéete en général.

" -. Sirop calmant de Mue Wloio pour la
denîttin d' enfants "est aréable au goiti e
oet prpar d'apr.. ?! -ne:ripion d'u cdes plus
Iermdeo ct4hirsd imédicales parmi les femmes
esEtats-Unis.-l uet tl entce estous les

pharmacteuedans le monde entier. Prix ai ces.
s bouteille.

O NBoXPTION- J'ai un ren~ e siti
PoIramaladie ndiqué el- eus par
son usage, des mliefs doleas a pire,

C espèce et très' aniciine peurent Sois,vraisent, ma foi est ail grande dans -
té, que J'enverrai deux bouteilles mate
avie un traité de valeur sur la m toute
persne souffrant de cette maladie. sne Paa.
dresse du bureau de poice et polir l'expres.

Dr T. A. SLnoeU, seceursale : 32rue Xeng%
TOmW.u-


